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POLITIQUE
les abonnemens commencent 

à toutes les époques.

ALLEMAGNE.
On écrit des frontières,de Russie en date du 2 octobre: 
Toutes les lettres que nous avons reçues de St.-Pétersbourg 

depuis que l’empereur jest de retour, ne nous laissant aucun 
doute sur les intentions pacifiques de la Russie, et ce qui le 
prouve , c’est non-seulement la mission de M. Brunow à Lon­
dres , mais encore les dernières instructions données aux repré­
sentait de Russie près des cours de Vienne et de Constanti­
nople, instructions qui n ont pour but que le maintien de la paix. 
Si donc l’on n’a à eraindre aucune espèce de provocation de la 
part des puissances maritimes de l’Ouest, la question d’Orient 
quelque compliquée qu’elle soit, pourra être résolue parla voie 
de la diplomatie, quand même le vice roi d’Egypte ne renonce­
rait pas à ses plans ambitieux.

— On écrit de Vienne , le 9 octobre :
D’après des avis de Johannisberg , le prince de Metternich a 

complètement rétabli sa santé. Hier 8, il y a eu 50 ans qu'il a 
pris le portefeuille des affaires étrangères. Le 20, il quittera le 
château de Johannisberg pour revenir ici ou aller encore dans 
dans ses terres de Bohême, si le temps le permet.

— Onapprend à la fois deConstantinople et d’Alexandrie que 
Méhémet—Ali est guéri de sa dernière maladie. Les uns disent 
que sa maladie est la suite d’une indigestion, d’autres d’un em­
poisonnement. Sa prompte guérison contredit ce dernier bruit. 
Du reste ces lettres disent que le vice-roi est très consterné et 
insiste avec moins d’opiniâtreté sur la destitution de Chosrew- 
pacha. Il aurait aussi abandonné l’idée de faire mareher son ar­
mée en avant, et il voudrait bien plutôt attendre qu’on déclare 
vouloir consentir à ses prétentions sans qu’il soit nécessaire qu’il 
déployé des forces considérables. Méhémet-Ali veut temporiser, 
comme on voit, c’est une politique qu’il a pendant longtemps 
suivie avec succès, mais qui peut cette fois être favorable à 
la Porte.

En effet, il parait qu’on respire plus librement à Constanti­
nople, que tout se borne à des menaces , et que l’armée égyp­
tienne ne fait pas de tentative pour s’approcher de Constantino­
ple. On parait toutefois s’élre mis en état de pouvoir résister 
fortement, pour le cas où Ibrahim s’avancerait de nouveau. Par 
contre Méhémet-Ali a. laissé échapper le moment favorable d’ac­
cabler la Porte, et elle lui a donné le loisir nécessaire pour ral­
lier ses forces. . (Gaz. d’Augsbourg.)

— On écrit de Constantinople, 25 octobre :
LaPorte a adressé une nouvelle note aux représentans des 

cinq puissances; elle a été rédigée en conséquence du dernier 
divan tenu sous la surveillance du grand Mufti et des ulemans. 
On y porte à la connaissance des puissances que la Porte est prête 
“accorder à Méhémet-Ali l’hérédité de l’Egypte. Quant à la 
Syrie le sultan s’est réservé la décision à laquelle le vice roi de­
vra se soumettre en qualité de sujet de la Porte. (Idem.)
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ANGLETERRE-—Londres, 15 octobre 

La reine, accompagnée de la duchesse de Kent et des deux 
princes de Saxe-Cobourg, a assisté avant-h.er au service divin 
aansla chapelle de Windsor. Ensuite S. M. s’est promenée avec 
tes memes personnages sur la terrasse du parc.

Hier après-midi, S. M. la reine, accompagnée de la duchesse 
ae Kent et des princes Ernest et Albert de Saxe-Cobourg , a 
Windsor °nSUe l)|,°inenatle a c,ll3val dans E bois et le parc de

so'' a eu beu *a Première représentation des exercices 
dan tBS fauves, apprivoisées par M. Carter. Il a paruavecelles 
u ns une espèce de parade, où l’on voit des chevaux, grands et 
imir ’ m zèl,res , des autruches , des crocodiles en nature ou 
 es- Carter est endormi dans un lieu désert. Un léopard

JruUlcton,
L’mDEPr.NDATVCi:.

M. Lambert est né le jour de la fêle de la Fédération, et son arrivée dans 
monde .fut le premier chagrin qu’il causa à sa mère, en l’empêchant d’as- 

inflPr à la solennité du Champ-de-Mars. L’astre qui préside à notre naissance 
-N0-, plus ou moins, sur notre caractère : M. Lambert a subi 

j,o ^’influence de la grande et mémorable époque où il entra dans la vie. 
|,Jr lui, parmi tous les biens de la terre et tous les privilèges accordés à 

»mme civitisé ’ ia liberté fut en tout temps le premier bien et le plus beau 
les 1*ege' M- Larabert ne raet rien au-dessus de l’indépendance; la richesse, 
à dir°nneUrS ’ t0UleS leS féIicités du monde ne passent qu’après. Ce n’est pas 
toun P°U,,lant que chez Iui cette Passion soit exclusive, et qu’il renonce à 
ment * reSle P0Ur 13 s°ûter SSnS PartaSe i bien au contraire, il a judicieuse- 
d'étre[!e"séque Ia Pauvreté est la plus grande ennemie de la liberté, et afin 

L’a U 3 ’ dès sa jeuaesse< ardemment travaillé à faire sa fortune, 
travau 6 dernière ’ allrès trente ans de courses, de peines, de revers et de 
francsX’ M' Lamberl est arrivé de Calcutta en France, avec cinq cent mille 
dance dans le commerce. « Il faudrait, pensait-il, que l’indépen-
milieii Ut n “ renchél‘‘e si -‘e ne P°uvais l’acquérir au prix de vingt-cinq 
ta5e den"* 06 rent6 ! “ L° P3yS lu‘ sembla sinSulièl'ement changé à son avan- 
üiirable- S qUil ne Pavait vu ’ e" loules choses le Progrès lui paraissait ad- 
de toutesCe qU‘ Iu‘ pIaisait surtout ’ c’était rair de liberté que l’on respirait 
dans une TIS' °Uel bonbeur de venir Prendre sa retraite et jouir du repos 
réservait °norable aisance, au sein de cette heureuse patrie ! La nature 
llfes’iléhatn!,d0Ule enC°re à M- Lambert un grand nombre de belles an- 
doué d’un» ,.nS toute la force de l’âge, vert comme un jouvenceau, et 
Iasatistacf térab!e santé’ Quelques i0urs aP''ès son arrivée à Paris i! eut 
C'^itdans°i n i1'® reco,mu Par un de ses anciens camarades de collège 
»ain « lui dU a ai"R0yal ’ Un monsieur rabor<ia en souriant, lui tendit la 

' Te v°nà‘ '

“6—PparSir ^ 16 VOir? 
i ’ "Com °n ’ monsieur « raais Ie ne “e remets pas bien ?...

* 'Où dment lu ai|rais la mémoire si courte !
"'Eh °nC n°US sonamcs-nons rencontrés?

511 SMIeS banCS dU C°IIése: fl n’y a Hu^re plus de trente-cinq
* ans”’ Ne tc souviens-tu pas du petit Léonard? c’est moi. Est-

JOUMAL IÎE MÉGIE.

saule d un rocher sur lui, il se bat avec l’assaillant et le réduit 
en son pouvoir. Il conduit un lion, atelé à un char, sur une 
montagne, il est jeté dans un repaire de lions, tigres, léopards 
et panthères qu’il soumet, après une lutte très-violente en ap­
parence. Tout cela est très-bien arrangé, elles animaux de di­
verses espèces obéissent admirablement au maître et paraissent 
s entendre fort bien entr’eux.

— On écrit de Lisbonne, le 7 octobre :
On assure positivement que le gouvernement français s’est 

offert comme médiateur entre l’Angleterre et le Portugal, dans 
la question de la traite des nègres que don Joas de Noronba , 
attaché a la légation portugaise à Londres , qui est arrivé ici 
d Angleterre , la semaine dernière, est porteur de cette offre.

— O11 a fait aujourd’hui à la bourse à 1 p. c. de prime des 
achats en actions de l’emprunt fait par M. Jaudon pour compte 
de la banque des Etats-Unis. Le Britisch Queen, que l’on at­
tendait avec les remises de cette banque n’est pas encore arrivé.

FRANGE. — Paris , le jß OCTOBRE.
Une ordonnance du roi, en date du 5 octobre , rendue sur 

je rapport de M. le ministre de ['intérieur, a fait remise de tou­
tes les condamnations prononcées par les conseils de discipline 
contre les gardes nationaux de Lille (Nord), antérieurement à 
la date du 21 septembre dernier, et qui n’auraient point en­
core reçu leur exécution. Aucune poursuite , ne sera exercée 
contre ces gardes nationaux à raison des faits commis par eux 
antérieurement au 21 septembre, et qui les rendraient justi­
ciables des conseils de discipline.

Le zèle dont la garde nationale de Lille avait fait preuve lors 
ooS t,e£i;aives de troubles qui eurent lieu dans cette ville les 
1 K- 1 ?,'!Pterabre5 et qui avait été signalé par les autorités à 
la bienveillance du roi et à la sollicitude du ministre de l’inté­
rieur,^ motivé cette ordonnance d’amnistie. (Moniteur Paris.) 
,, 7~ La, Guette des Tribunaux raconte ainsi l’arrestation 
d Auguste Blanqui :

« Hier à six heures et demie, la voiture publique de la Bour­
gogne, qui part de l’hôtel Daumont, rue de l’Hôtel—de-Villc 
é ait sur Je point de se mettre en route , l’appel des voyageurs I 
était termine, tous moins un avaient répondu, et au grand mé­
contentement des voyageurs on attendait encore le retardataire 
lorsque celui-ci arriva précipitamment et monta sur l’impériale! 
Ueja la voiture se mettait en mouvement, lorsque quatre agens 
delà police municipale, qui, revêtus aussi du costume de voya­
geurs, y avaient d’avance pris place, sommèrent le postillon d’ar­
mer, et s emparèrent du dernier voyageur arrivé qu'ils avaient 
reconnu pour Auguste Blanqui, contumace du procès des 12 et 
xo mai.

» Surpris à [’improviste, Auguste Blanqui, éprouva un moment 
a hesitation , puis tout-à-coup rassemblant ses forces, il essaya 
de repousser es agens, et appela à son aide les personnes qui 
stationnaient dans la cour en criant : Au secours! au secours' 
patriotes !

” Toute résistance était inutile, et les agens se mettaient en de­
voir de le faire descendre de l’impériale, lorsque, d’un mouve­
mentrapide, il porta à sa bouche un eorps étranger qu’il tenait 
cache dans sa main, et que l’on parvint heureusement à lui arra­
cher avant qu’il eût pu l'avaler.

» En môme temps ,cinq autres personnes, qui se trouvaient 
dans la cour intérieure de la diligence , où elles avaient attendu 
Auguste Blanqui pour lui faire leurs adieux, étaient également 
mises en état d’arrestation. 0

» Bientôt tous six prirent places dans deux fiacres qui les con­
duisirent au dépôt de la préfecture, ou de moment en moment 
on les attendait.

îeS ’mon9her Lambert! Comment t’es-tu porté depuis que je n’ai

ce que par hasard tu me trouves changé? Toi, tu es resté toujours le même- 
aussi, en t'apercevant à vingt pas, je me suis dit: « Tiens, voilà Lambert!.’ 
Tu n’étais pas autrement, sauf peut-être les cheveux gris, lorsque nous 
allions jouer au ballon dans les Champs-Elysées, en 1803. Mais nous étions 
déjà grands garçons, la dernière fois que nous nous sommes trouvés en­
semble : ce jour-là tu étais fort inquiet.de te voir poursuivi par ia cons­
cription ; puis tout-à-coup tu as disparu , et je n’ai pu savoir ce que tu étais 
devenu.

M. Lambert finit par se rappeler parfaitement son camarade ; leur an­
cienne liaison se renoua, et ils commencèrent par se raconter à l’un l’autre 
leurs aventures.

« Les miennes sont fort simples , ditM, Léonard ; je suis sous-préfet. »
A ces motsM. Lambert jeta sur son ami un regard de compassion :
* Tu as donc enchaîné ton indépendance s'écria-t-il.
« —De la façon la plus complète, répliqua le fonctionnaire. Je dépends 

de mon ministre, de mon préfet, de mes administrés, du journal de mon 
arrondissement; je dépends aussi de ma femme, car non-seulement je suis 
sous préfet, mais encore marié. Que veux-lu? Tant que j’ai été libre je n’ai 
fait que des sottises; j’ai passé ma jeunesse à me,diverlir.de mon mieux, 
et les plaisirs de toutes sortes ne m’ont guère manqué. A trente ans j’ai re- 

, cueilli l’héritage de monpère, et j’ai employé dix ans à le dissiper follement: 
J’étais à-peu-près ruiné lorsque la révolution, de .juillet est venu relever mes 
affaires comme celles de bien d’autres. On m’a proposé une place et je t’ai 
acceptée avec empressement; une ère nouvelle commençait pour ma liberté, 
j’en ai profité pour enchaîner mon indépendance. Mais ce n’était pas assez- 
ma sous-préfecture ne me rapportait que 4,000 fr., il me fallait plus, et j’ai 
eu recours au mariage. Inutile de te dire que dans l’hymen je ne cherchais 
qu’une bonne dot; mais par un heureux hasard, avec la dot j’ai trouvé une 
femme charmante, et comme on nepouvail prendre l’une sur l’autre, je me 
suis arrangé du tout. Te l’avouerai-je? Je n’ai jamais été plus content de 
mon sort, que depuis l’instant où je me suis mis ainsi à la double chaîne 
administrative et conjugale, et rien ne manquerait à mon bonheur, si j’ob’- 
tenais la préfecture que je suis venu solliciter à Paris.

» — Nous pensons différemment, mon cher ami, reprit M. Lambert- 
je n’aliénerais mon indépendance, moi ni pour une préfecture, ni pour 
un ministère, ni même pour une couronne. Ce principe a dirigé toute ma 
vie. A dix huit ans j’étais comme tous les jeunes gens de. mon âge, avide 
de gloire et rempli d’une ardeur martiale ; j’avais soif du combat, la’gloire 
de Napoléon m’exaltait! Qu’il m’eut été doux de verser mon sang en défen­
dant la patrie contre ses ennemis ! Quels beaux rêves je faisais alors et 
combien de fois ne me suis-je pas élancé par la pensée dans les rangs vic-

0« S’nCO.UVE
au bureau du journal, rue 
du Pot-d’Or, N ° G23, et ehe* 
Messieurs les Directeurs ties 

Postes.

» Eu effet, depuis plusieurs jours, on était parvenu à s’assu­
rer de la présence à Paris d'Auguste Blanqui, et à découvrir te 
projet qu’il avait formé de gagner la Suisse en traversant la 
Bourgogne, eten faisant sur.ic'baleau à vapeur le trajet de 
Ghâions à Lyon. Une surveillance inostensible et très-étendue 
avait dès-lors été ordonnée, car on ignorait par quelle voie le 
fugitif devait s’éloigner; et, bien que le jour de son départ fut 
connu, l’on avait ordonné, à ce qu’il parait, des mesures exac­
tes pour que sa fuite de vînt également impossible, soit qu’il prit 
les bateaux à vapeur de Corbeii, de Melun ou de Montereau , 
soit qu il montât hors des barrières dans queiqu une des voitures 
nombreuses qui desservent la Bourgogne. A cet effet „ des agens 
avaient été divisés sur tous les points, avec la recommandation 
d’éviter ies personnes que la surveillance avait fait connaître 
comme éclairant constamment les démarches d’Auguste Blanqui.

« Dès leur arrivée à la préfecture, les six prisonniers ont été 
séparés. Auguste Blanqui a été déposé seul à la Conciergerie 
où immédiatement des hommes de l’art ont été appelés pour lui 
donner des soins et constater si quelques symptômes annon­
çaient chez lui une tentative d’empoisonnement; mais il n’a rien 
été constaté à cet égard. Dans la perquisition faite sur sa per­
sonne, on n’avait trouvé que des cartes de divers départemens 
un itinéraire de la Suisse, deux passeports pris sous des noms’ 
différens et une petite somme d'argent ne s’élevant pas en tota­
lité à 400 fr.

« Les cinq personnes arrêtées en même temps qu’Auguste 
Blanqui et qui sont les sieurs Honoré Breton, imprimeur ; 
Theodore Winturon, lithographe ; Aristide Bouvet, médecin ; 
Alexis Dubois , rentier, et Auguste Gostis, graveur , ont été 
placées a la pistole du dépôt de la préfecture. Quant aux malles, 
qui, d’avance, avaient été portées à la voiture, elles ont été sai­
sies par un de MM. les commissaires de police aux délégations 
qui a dressé procès-verbal de leur contenu.

» Ce matin, M. le chancelier et M. Mérilhou, rapporteur de 
la commission d’instruction, ont fait subir à Blanqui un premier 
interrogatoire.

»II paraît que cette arrestation doit hâter la convocation de 
la cour des pairs, pour statuer sur la seconde catégorie des ac­
cusés dans l’affaire des 12 et 13 mai. »

— Il est arrivé des lettres d’Alger jusqu’au 5 courant. Le 
prince royal, depuis son arrivée, avait mené une vie fort active, 
et ii se préparait à partir sous deux ou trois jours pour Stora 
avec l’intention de se rendre à Constantine, mais son départ 
pourra se trouver retardé. Le 4, il est revenu des camps de l'Est 
très-courbaturé ; il s’est couché en arrivant et n’a pu paraître au 
dîner.

Toutefois, on a embarqué, ie 3, pour les troupes qui doivent 
escorter le prince dans l’excursion qu'il poussera, dit-on jus­
qu’aux Bibans.

Abd-e!-Kader, qui est toiljours à Tlemcen, où il maltraite 
fort les Goulougiis, qu il voudrait forcer de se rendre à Teke- 
dempta , a envoyé en présent, au prince royal, deux beaux che­
vaux richement caparaçonnés et plusieurs gazelles, autruches, 
lions, tigres , etc. 1
,,~M- ^iousîn •> à qui M. Teste avait laissé le titre de conseiller 
a Etat en le dépouillant de ses fonctions, vient d’envoyer sa dé­
mission au garde des sceaux.

— M. Horace Vernet est parti samedi de Paris pour l’Egypte- 
d va s’embarquer à Marseille. On a remarqué parmi les bagages 
qu il emporte deux malles très-curieuses; elles contiennent cha­
cune un coucher complet, une (able, deux chaises, deux tiroirs 
et une tente d une belle forme, qui, en se déployant peut cou­
vrir tout ce petit mobilier. L’une de ces tentes sert de chambre 
noire pour le daguerréotype.

toneux de nos vaillantes armées !... Cependant, lorsque l’on m’a appelésouî 
les drapeaux je n’a. pas répondu à cel appel, j’ai fait plus : sachant que 
la conscription ne badinait pas, je me suis expatrié pour éviter ses attein­
tes, j’ai quitté la France en fugitif, comme le faisaient les émigrants de 
la république quelques années auparavant.

Ce n’était pas les dangers que je fuyais, c’était la dépendance militaire ■ 
je serais allé de grand cœur affronter les hasards de la guerre, si j’avais 
pu le faire librement, à ma guise et sans être, obligé d’obéir à des chefs • 
mais pour les plus beaux lauriers du monde je n’aurais voulu m’assujétirà
I obéissance passive du soldat. Vôlià pourquoi j’ai disparu lout-à-coup mon 
cher Léonard; voilà pourquoi, lout en regrettant le métier des armes qui 
avait pour moi tant de séductions, je suis allé chercher dans de lointains 
pays une fortune que j’ai acquise péniblement, mais en conse.vant ma 
précieuse indépendance. J’ai parcouru bien des pays, et plus d’une fois U 
« aurait tenu qu’à moi de quitter lè commerce et d’atteindre à de hautes 
dignités; j’aurais même pu devenir roi d’un petit peuple de l’Asie : —J’ai 
refusé : car je savais que lou le grandeur ne s’aquiert qu’au prix de la liberté
II y a trois ans, à Calcutta, j’inspirai, malgré mon âge, une passion vio!
lente à une jeune veuve immensément riche. Palmyre élaitd’une beauté ra­
vissante, d’une vertu sans reproche, d’une douceur angélique et d’un es­
prit enchanteur; elle possédait les plus belles qualités, les plus estima­
bles talents, et une fortune de deux millions. Cependant, je ne voulus 
pas accepter sa main qu’elle m’offrait. Cette chaîne ne me convenait pas nlus 
que les autres. ‘ 1

»—Je l’admire, Lambert, s’écria le sous-préfet; tues inflexible dans 
tes goûts, et tu ne recules pas devant les pins sublimés sacrifices! niais - 
dis-moi, qu’est devenue cetle Palmyre dédaignée par toi?

» - Palmyre a trouvé un autr e mari. dé même que le peuple que je n’ai 
pas voulu gouverner a trouvé un autie roi. Il ne manque jamais d’a­
mateurs de bonne volonté pour uii trône vacant et pour une dot deden* 
millions. » ux

Le sous-préfet Léonard interrompit cet entretien pour se rend e au mi­
nistère de l’intérieur, et les deux amis ne se séparèrent qu’après »’être nrnmiÜ 
de se revoir souvent. 1

Pressé de jouir de la vie, comme le sont tous les gens qui se reposent la-d 
M. Lambert s’installa bien vite dans sa douce et confortable position deren’ 
tier parisien. Capitaliste prudent, ii distribua sa fortune en divers r.laremen- 
200,000 fr. furent d’abord employés à l'acquisition d’une J," Z mZn 

die; restait .00,000 écus,dont une moitié futinscriteau grand-livre de la dette 
publique, et rautrediyiséèdans plusieurs spéciations bien choisie.- u, terre 
vendait peu , mais solidement; l’induTrie, au cotói.v, rapportai! 8 ou 10
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La Situation de notre gouvernement« L’égard de don Carlos 
se complique beaucoup eu présence de la lettre 5U1™‘ J J 
W,e la Gazette de France. Cette lettre, qui sem J1®1, 
nettement la position du prétendant, n a pas besoin d g, 
taire. Nous nous demandons seulement comment, sa ^
rmieux assuré desdispositions de la famitle exilee, des
commettre l’imprudence d accorder a 1 infant d relations
passeports pour l’Italie, dont certains ports sont en relations
^presque constantes avec 1 armée de Cabiei a.

A M. le rédacteur du National.
« Monsieur, je viens de lire dans votre journal du 12 de ce

nU«r!ous'avons annoncé les premiers l'envoi de passeports pour 
» Naples à l’infant don Sébastien qui les avait sollicites

« Nous nouvons dire, avec autant de certitude, que don Car- 
lofa envoyé à M. Labrador, son chargé d’affaires a Pans , 

d 1 autorisation de reconnaître le gouvernement de Clmstine,
; eft qTest un peu plue important, à Cabrera et au comte 
M d Espagne , 1 autorisation de mettre bas les ai mes. »I Malgré votre certitude, monsieur, celui que vous appelez 
chargé d’affaires de don Carlos a Paris vous certifie que Chai les 
y est le justam et tenacem vimm d’Horace sur le trône et 
ou i! n’a pas autorisé et n’autorisera jamais qui que ce soit a fane 
rien qui soit contraire aux droits qu il tient de sa naissance.

« Pour Cabrera et le comte d’Espagne, soyez sûr quds ne 
mettront bas les armes que quand le sort de la guerre 1 aura 
décidé. Pour moi, puisqu’il parait que vous ne me connaissez 
n is ie vous dirai que je suis le même .homme a qm Ferdinand VII 
donna lors de l’infàâne guet-apens de Bayonne, ses pleins pou­
voirs pour traiter avec de Champagny, que Bonaparte avait
ClK« 'Nous étions à Marrac, dans un salon qu’un simple rideau 
séparait du cabinet où était Bonaparte; et celui-ci , quand »on 
nffmipotentiairc me proposa de renoncer, au nom du roi et de 
se« frères, à leurs droits au trône d Espagne, put mentendie 
riï-e de ses magnifiques promesses et de ses sombres menaces, et 
déclarer que je me laisserais couper la main avant que de signe 
mon déshonneur ni aucun acte qui portât atteinte a la dignité et
“ « c“uitde“0ÄSLa famille royale d’Espagne fut en­
voyée captive à Valançay , et moi mis dans le cachot dune ci-
taïLhomme du destin était à Fapogée de sa puissance ; mais 
oueloues années plus tard le roi Ferdinand et 1 infant don Car­
los habitaient le palais de Madrid, et le congres de Vienne, 
dont ie faisais partie , dépouillait le superbe usurpateur de son 
manteau Impérial, el’, peu de temps après, la bat»,Ile de Wa- 
terloo le clouait au rocher de Ste-Helene.

» Agréez, etc. ^ marquis de Labrador.
. » Paris, 14 octobre 1859. »

M de Labrador. qui semble avoir épousé aujourd’hm la cause 
de l’absolutisme, n’a pas toujours pense de même. Voici le texte .dime adresse en’voyéJ par lui à la régence du myaume e dont 
il fut donné lecture dans la seance des coïtés de Cadix, le 1er.

« Sire B. Pedro Labrador fait savoir a V- M. qu il est par- 
venuà se’soustraire au dur emprisonnement qu il a subi pen- 
d int quatre années en France. Arrivé sur e sol sacre de l hon- 
ne'. et de la royauté, il félicite V. M. à l’occasion de la-sage 
constitution qui a posé les bases du bonheur et de la patrie. Il 
ect prêt à jurer d'etre fidèle à cette constitution, suivant le 
mode établi par V. M. Les dangers et les souffrances subis par 
Fexiiosant pour le maintien de 1 indépendance et de la dignité 
natiSe même à une époque où le pays était régi pari ar­
bitraire fourniront saus doute à V. M. une preuve eclatante du 
Île qi'd apportera dans l’accomplissement des devoirs pres- 
rrU^var un code, offrant l’heureuse union des saines doctri­
nes de nos ayeux et des améliorations réclamées impérieuse­
ment par les modifications départementales, produit du temps 
et des progrès de 1 intelligence humaine.

» Cadix . 15 août 1812. « ' . . ...
* „.te époque, M. de Labrador était le partisan si ostensible 

dei îonstUnUon que les suffrages des libéraux le portèrent a 
]:i régence, à l’expiration des pouvoirs du general comte Abisbal, 
Él. Viliamil, son concurrent, ne l’emporta que de o voix.

NOUVELLES «’ORIENT.

On écrit d’Alexandrie , 16 septembre : . .
Un événement d’une très haute importance préoccupe » P 

quelques jours tous les esprits; c’est la maladie de Mehemet A , 
maladie qui s’est annoncée avec un caractère tellement g , 
qu’on a eu un moment des craintes sérieuses pour ses jours, 
que tout le palais a été plongé dans la consternation. Cependant 
on assure qu’il est beaucoup mieuxmaintenant, quoique le do 
leur allemand Schreiber, qui le soigne eu l absence de son pre­
mier médecin , actuellement au Caire, ait du P^ser toute 
nuit du 14 auprès de lui et que hier encore ou ait du faire une

C°Suivantles familiers du palais la maladie du pacha serait une

SdLe brick de guerre anglais le Zèbre commandé par le fils de 
l’amiral Stopfort, est arrivé hier de la baie de Beshica, avec des 
,, .v ... .. s/» __ p.»«nrihâii Aimsii.nl anres 1 arrivée de

Lesfusils de chasseurs mêmes ne trouvent pas grâce devant cet te
exigence. __________

La proclamation suivante a été publiée à Berga le 28 sep­
tembre, par la junte du gouvernement :

« Catalans, le nouvel et extraordinaire événement que la ré­
volution célèbre avec tant de fracas dans ses bacchanales, et 
exalte dans ses toasts ridicules, détermine la junte de gouverne­
ment à vous adresser de nouveau la parole. Oui, le roi et sa 
royale famille sont entrés sur le territoire français. Les libéraux 
insensés ont cru, dans leur délire, que cet événement ferait tom­
ber les armes de vos mains, oubliant sans doute que le sang quj 
coule dans nos veines est le sang espagnol, et que lorsque nous 
avons entrepris celte glorieuse lutte, sans armes, sans muni­
tions sans aucun point fortifié, sans autres ressources que la 
valeur,le roi était, comme aujourd’hui, sur une terre étrangère.

« Intrépides athlètes. pleins d’enthousiasme et enflammés 
par le zèle de la sainte loi du Seigneur, nous avons arraché de 
la main des rebelles notre armement et nos équipemens mili­
taires , grossi peu à peu nos- rangs, et organisé des armées de 
braves aui ont fait des milliers de prisonniers, et anéanti des

* 1 A 1 MnCÜ Sri *-» - I à l'J 11 f IAQ tl-t-cllc
‘cssources 

ajoutés
quelques remontrances pour «u«.*«*«. —s........ -----
ottomane, que Méhémel-Ali s’obstine a ne vouloir pas lendie 
jusqu’à ce qu’on ait définitivement statue sur toutes es de­
mandes. On est toujours plus fermement convaincu ici que Ion 
n’obtiendra jamais rien du pacha par la doucem. _

Le mécontentement des équipages turcs,qui va.l°l^ours s‘ 
mut, commence à donner des ua.puetudes ser eu s au »ou-

jourd’hui couronnes a anuiene uumiu lesquels la révolution est 
venue recevoir des leçons terribles, et que l’on n oubliera ja- 
mois tant qu’on parlera de Morelia et de Segura , lieux qui 
proclament la honte du présomptueux Oraa et de 1 impie Van

«L’Es pagne était orpheline, quand une trahison lu livra aux 
Sarrasins ; mais la bannière de don Pélage, déployée avec en­
thousiasme sur les monts des Asturies, rassembla une poignée 

i de vaillans, et l’épouvantable multitude des ennemis fut vain- 
! eue. Sans roi, sans famille royale, sans place de premier ordre, 

lânlinouïe" . , ! sans armée, tels nous étions eu 1808 par la perfidie jalouse
On n’a reçu depuis quelques jours aucune nouvelle interes- de Napoléon. Mais la loyauté cria : Aux armes . et fit des 

santé de Svrie. Ibrahim pacha conservait toujours ses positions prodiges nouveaux dans les fastes de l histoire ; par la nous fù- 
milifaires et continuait avec beaucoup d’aelivilé ses préparatifs, mes vainqueurs, par là l’Europe fut libre, et le 101 revi

saut, commence a uuuuci ura ~ lnfvernement. On a même parlé ces jours derniers d uu complot 
contre le capitan pacha; mais ou cherche par tous es moyens 
possibles à empêcher ce bruit de se répandre. Tous les equ.pa 
ges en masse, en protestant contre 1 indigne trahison du cap 
tan pacha, demandent à grands cris a être renvoyés a Cons- 
lanlinople

santé de bvne. lüiauim uduna :--------militaires et continuait avec beaucoup d’activité ses préparatifs, 
Sn, comme on dit .« palais , de pouvoir se mettre- en ma ehe 
au premier signal. La conscription se poursuivait eu Syne avec 
une extrême rigueur , au grand mécontentement^deO^cipula

IA UUlia * eo *---------------------- ' »

mes vainqueurs, par là l’Europe fut libre, et le roi revint dans 
ses étals.

» En 1820, le même souverain fut enchaîné par la faction qui 
tyrannisait 1 Espagne, et bientôt des sujets fidèles, aidés par des 
puissances amies, obtinrent sa liberté. Placés aujourd hui dans 
de meilleures circonstances, le résultat sera plus avantageux et 

NOUVELLES D’ESPAGNE. plus décisif encore, et le libéralisme connaîtra par experience ce
( Correspondance particulière. ) que produit dans les nobles cœurs le magnanime sentiment qui

/-> * ». , m a .-a Q niunbrp ■ fait combattre pour Dieu, pour le roi et pour la patrie. S. M.
n“ T.LÎÆ'S uo“ îanni'.ersaire de la naissance de la „•était-elle pas d’ailleurs en Porliml lorsque la çuerrea coai-

-""i

ÎSHU cet 'annl-criaicc n'aur, été cétebré avec autant de I nous t^a dans le «JJ*, ÜS

solennité. e minislôre et r0pposition expliquer et j habite, le seigneur don Carlos V, sera notre roi légifirae, a
commenter chîcun à son profit, l’événement de la réconcilia-1 question espagnole n’a pas change d aspect, quoique J .mquité ^ 
Luiuiueuici , ------jtU’Ié dans quelques cerc es dune mo- aonsommé autant quilion parlementaire. On a parlé dans quelques - 
difieation ministérielle. Ou a dit que les meneurs de 1 opposiüon, 
et notamment MM. Olozaga , Sinclio et Cantero , sciaient ap- 
neiés à iouer un rôle dans un.è nouvelle combinaison.

Un-est pas.probable cependant qu un remaniement |du cabi­
net soit aussi prochain qu'o| le dit. Le president du conseil, M- 
Pere/ de Gastro, vient dé recevoir de la Reme-regente un cela-

de ses chambellans., une copie d un tableau do Raphael eu e 
au nrince royal. L'envoi de cette toile est aussi significatif que 
précieux pour le président dû conseil dans les circonstances ac-

1U îlîcô min e nce me n t delà séance delà chambre des députés n’a 
offert aujourd hui aucun intël êt.

_On écrit de Bayonne, 1S octobre :
Le service des courriers sur la route de Castille par Aranda , 

Burgos et Victoria, n’est pé encore organisé. Cependant deux
Courriers d’ambassade ont déjà suivi cette roule.

On ferme la plupart des couvents dans les provinces basques. 
Une foule de religieuses sont livrées à leurs ressources person- 
n»iles ou plutôt au dénuement le plus absolu.

"La garnison d’Onate a été renforcée ; c est une des positions

qUEn Naîaîre6,6les autorités procèdent au désarmement général.

pour 100 avec quelques chances dangereuses, et, tout compensé le revenu 
ait de25,000 fr. M. Lambert n’avait jamais désiré rien au-delà dans scs 

pins violens accès d’ambition. Le ftoc erat in votis était donc réalisé pou,dm, 
it il envisageait l’avenir avec une joie pure et receuilhe. ...

ie suis indépendant, disait-il, me voilà libre de vivre à mon gré dans la 
plu b lie et lapins heureuse ville de l’univers; je sms maître absolu de 
mon temps, de mes actions et de mes volontés. Exempt de tout lien , n oc­
cupant aucun emploi, ne demandant rien à personne, je marche sausen- 

i,.n5 i a rheinin ciu'il tue nlsit du clioisii. tr Tous les matins, en se levait, M. Lambert se répétait ces douces paro- 

les cet acte de foi sur lequel reposait son bonheur. Un jour, Léonard qui 
m'avait pas encore obtenu sa préfecture, vint lui dire qu’il ne pourrait ac
cômpagner le dimanche suivant à Fontainebleau : ses devoirs de foncon-
paS l’empêchaient de faire celte partie de campagne ; le ministre qui la- 
vait attaché provisoirement à son cabinet particulier réclamait de lu, un

,raVry^?s’écvia Siert. Tu ne peux pas même disposer de ta personne 

un*dimanche ! Je te plains, car le voyage sera charmant, en compagnie 
, " avsnrit et de jolies femmes. Chacun son goût, mon pauvre Léo-
7’oi tu travailleras pour le ministre, car U faut bien que tu deviennes 

Sel moi, qui me soucie peu des honneurs tyranniques, je suis sûr, 
c e anche de n’êlre jamais troublé dans mes p aisms. J’ira, à Fonta.ne- 
: , et rien ne pourrait m’en empêcher ; je su,s indépendant ! »

Comme il disait ces mots, son domestique lui remit un petit papier gris

plié en deux. M. Lambert pâlit.
: bmet de gS P^^he , répondit l’homme libre.

'I I OnTa rîceîisé6,8 conv7q7i 3’ai au maire de I’arr0n-

dissement, je lui ai fait part des divers motifs qui devaient me dispenser 
îu service , mais il parait que mes excuses n’ont été trouvées ni légitimes n,

valaldes.^t tu ^ effei danslo|ltes les conditions requises? Tu est citoyen 

français , rentier, propriétaire, domicilié et demeurant à Pans ; tu n as que 
uuarante-huit ans et tu jouis d’une santé parfaite. La garde nationale ne 
pelJt 5e nasser de toi, et tu ne lui échapperas pas , à moins de faire comme 
pour la conscription et de recommencer les voyages.

Le dimanche suivant, M. Lambert qui ne voulait pas avoir le démenti, ne 
monta pas sa garde et fit le voyage Je Fontainebleau. Quelques jours après, 
il fut cilé devant le conseil de discipline et condamné à vingt-quatre heures 
de prison. En vain voulut-il résister et mener l’affaire devant la cour de cas- 
aliuu, il en fut pour ses frais d'appel, et, uu beau »»fin, deus gardes mu­

nicipaux l’invitèrent poliment à les suivre dans la maison d’arrêt de la

^L’indépendance de M. Lambert ne pouvait recevoir un plus rude coup!
Après quarante-huit années passées à la défendre, à l’acquérir et lassurei 
cette indépendance venait échouer contre un billet de garde ~ 
où sa liberté lui semblait si solidement acquise et si complète, on le mettait

^iffallul'pourtant se soumettre à celte dure loi, et après avoir subi les tor­
tues de a captivité , M. Lambert courba la tête sur le joug du bonnet à 
poil ï Is 1s ses projets de plaisir , il mit cette clause restncUve :
! A ’moins que je ne sois de garde ce jour-là. » Désormais, son existence 
était empoisonnée ; il avait pour tyrans le capitaine, le sergent-major et jus-

qUQaue!leTbumUiation! Ajoutez à cela que M. Lambert avait eu le malheur 

dVtre placé dans une compagnie modèle , où le service était fort acht et la 
tenue très-variable. Une fluxion de poitrine qu’il gagna en a.sant une pa-
rouille pur «ne mauvaise nuit d’hiver lui valut un cong de s,x mois. M- 

Lambert se félicitait de ces vacances , pendant lesquelles .1 devait être par­
faitement libre, et, le printemps venu, il s’arrangea pour faire , avec 
lu iques amis une excursion dans ses propriétés de Normandie « Cette 
Ts du moins, disait-il, le plaisir que je me promets ne rencontrera pas

d’rïSLbert avait compté sans la cour royale. Huit on dixjours avant I obtint sa préfecture 
Mais M. Lambert 1p cnri l'avait anorenanl sa nomii

ôUGSllUll CapdjjIlUIC il u jjaa wiau0D v* -i i ^ * i .
Donsominé autant quelle l’a pu 1 œuvre de la perfidie et de la
lïa» Voici, Catalans ! qu’il s’ouvre de nouveau un champ im­
mense à votre valeur. Depuis les premiers jours de cette guerre, 
vous avez éprouvé lu protection visible du Seigneur dieu des ar­
mées. Il achèvera son œvvre; il a marque soudain le n ont du 
traître du sceau de la malédiction en caractère si adieux, q 
les libéraux de toutes les nuances et de tous les pays m enten­
dent eux-mêmes prononcer le nom de Maroto qu avec mept

» Voilà le premier effet de son horrible crime. Dieu a pe 
mis ce grand événement pour que la révolution se présente 
face de 1 Europe avec toute l’infâmie et tout ledéshonneui ü 
ses trames lâches et perfides, et qu’elle excite 1 indignatio 
verseile, afin d’unir plus étroitement les royalistes, et p°ui Q h
avertis parcelle importante leçon, nous poursuivions avec cens
tance la complète restauration de l’autel et du trône.

'» Aux armes , donc Catalans ! Ne vous laissez fl
dre par le charlatanisme de la faction libérale. Fern 
oreilles aux insidieuses promesses par kquel d veut tiof 
ceux qu’il ne saurait vaincre. Continuez vos efforts, bien 
dés qu’un peuple résolu est invincible ! Que voll e cri u 
soit vive la religion ! vive le roi ! et vive la patrie.

» Avia , ie 28 septembre 1859.
et condamnèrent un assassin à la peine de mort. Une seule voix avait
celte condamnation, et M. Lambert était de ceux qui séUienl ! ^
pour le verdict le plus sévère. Lorsque le condamné eut enlenu 
lence, il sc leva d’un air grave et terrible , et étendant la mai

rés • il leur dit. . « /vhp mon 53^6«Messieurs, vous venez d’envoyer uu innocent à 1 échafaud. Qu

retombe sur vous !» ,mhert et lon&'
Ces paroles frappèrent vivement l’imagination de M. Lam né

temps dans ses rêves, il vit apparaître le fantôme sanglant du 

lui disait :
« C’est ton vote qui a fait tomber ma télé ! • r ae ses droits
A peine échappé des assises, M. Lambert fut invité '0U* ,é à afficher 

politiques. L’indépendance de son caractère l’avait toujours p ^
des opinions très-prononcées en faveur d’un gouvernement qt

e molm» al'den^’(an(e.
pouvait donc rester tiède et indifférent dans une circonstance 
On le nomma membre du comité électoral, et il fut oblige ^
soirs aux séances pendant trois semaines. Le candidat que 1 ^
tenait, de concert avec le ministère, ne fut pas tlu

minorité. ,,,„..11 Lamherl!
L’excellente opinion politique, si hautement manifesté P ’ Léonar<i 

devait être utile aux amis de l’homme indépendant. Le so - - ya en
cet honnête fonctionnaire ^

° ibed

LIC9 upiimziio »■» 1 . r

tenir toutes ses inestimables libertés. Après s’ètre montre. . 1 . _ __ nlnOOnfifâtlfi

er vœux, u u» —-
r „nais Tl'avaiTdés "drôïts'dont 11 devait jouir sous peine de l’a-1 dance de M. Lambert fut donc soumise aux sévères devoirs qu

de citoyen français, il avait fonctions de tuteur. . embarras;'1
mende et de la raison naUonale est une lourde charge, celui du D’un autre côté, ses propres affaires lui donnaient quel.q ^ |ndl|!è-

Certes, si le service de la gar ‘ ^ esc|aye sur SQn banc pendant avail 50,000 écus engagés dans l industrie des mines j f surVei,lance,
jury ne 1 est pas raoinf; “f " 3“r inze jours a doit se résigner à écou- nés ; la société des mines le nomma membre du corn ^ ^ cItargei-
quinze jours consecutifs. Pen q ranDorts accablans des greffiers la 1 les sucres le choisirent pour délégué. M. Lambert ac p 
ter, depuis le math,1 jusqu au mv ^ minislère pubfic, les Ion- Ne fallait-il pas protéger et défendre ses intérêts ._ § ^ n,An wt plus

parole criarde des avocats, les a 5 interrogatoires des accusés. Dans touteela que devint 1 indépendance . Bék
ter, depuis ie maim junHu ' ” , .„i,.,.,,,... Dublic les ion- Ne fallait-il pas protéger et défendre sesinierci». t ptus Q“"parole criarde des avocats,les aigres interrogatoires des’accusés. ! Dans touteela que devint l’indépendance ? Héla* • 1 fort compi’011"?.
gués dépositions deS té“aut vivre au milieu de ce monde noir et bavard, lion , et M. Lambert a renoncé à défendre sajibert , qu’il ^

Pendant quinze jours, il lui faut v déeoûl des Dlus infâmes ré- par ses droits et ses devoirs civils et politiques. Que , ffllnes<

cils et contempler 1 espèce hum quelquefois qu’à dix élections et tant d’autres ennemis qui se révèlent 1 h, jr pas ép

"““.u“?.'.;» r»S." » w»« •« •«» » i* i'«»«»- <• I »M“ rr • « ***• •“ ““ **« m..... r......- «—• « ü*« I * t'“« •i“'1“’



T’lla'- Narcisse ‘Ferrer; Ignace Adrien y Sans ; Matoe San Pons; 
Manuel Milia ; José Ignacio Dalman; Salvador Villella. »

BELGIQUE- — Bruxelles, le 17 octobre.
M. le ministre des travaux publics, sur la demande qui lui 
a été faite, vient, par un arrêté du 11 de ce mois, de dé- 

VirgerM. de Moor, inspecteur des ponts-et-chaussées du ser­
vice de la direction du chemin de fer de Bruxelles à la frontière 
V france par le Hainaut. Ce fonctionnaire, atteint d’une vio- 
l'îjle névralgie, depuis le mois de novembre 1838, s’est trouvé 
4ms l’impossibilité absolue, vu le délabrement desa santé, de 
] emplir plus longtemps l’importante mission qui lui avait été con­
fié,. par arrête royal.

Par un autre arrêté sous la même date, le service de la di- 
j-eclion du chemin de fer du Hainaut est confiée à M. l’ingénieur 
en chef Lavelaert.

— Une pièce de dentelle, formant tableau, ouvrée en cette 
TiHe avec un talent et une perfection admirables, a été offerte à 
l, M. le roi et la reine par M.F. Felhoen, fabricant et mar­
chand dentelier à Courtrai, dans une audience obtenue de S. 
M le roi, dimanche dernier. Cette œuvre a paru très agréable à 
S M. dont l’attention s’est dirigée avec intérêt sur le haut degré 
dé supériorité acquise par notre ville dans cette fabrication, et 
elle a adressé des paroles flatteuses au fabricant qui l’a conçue. 
M Felhoen est enchanté de l’accueil bienveillant qu’il a reçu. 
Cettepiécc remarquable , exécutée sans patron ni modèle, par 
lune des plus habilles dentelières de cette ville, représente les 
bustes (portraits) de L. M. le roi et la reine des Belges, le bus­
te du jeune prince Léopold, et les bustes de L. M. le roi et la 
reine des Français, entourés de festonset autres ornementsem- 
poyés dans les dentelles. ( Chronique Ide Courir ai. )
f Bruxelles, te 17 odObre. — (3 heures). — Les baisses simultanées de 
Londres, d’Amsterdam et probablement de Paris, dont la cote n’est pas 
encore connue, étant causées par la rareté de l'argent sur ces places, ont 
produit leur effet ici, quant à l'actif espagnol Le seul cours de 27 P. est 
coté,il y aun refroidissement nolabledans les transactions. On ferme 267/8.

Les valeursnationales sont en général mieux tenues, el quelques-unes 
«ont demandées.

Fonds de l’Etat : dette active2112 p. c. 54 A. 541/4,5 p. o. 101,4 p. 
c.92 1/2 A., 3p. c. 71 1/2 P. Société Générale litres en nom fl. 730 A., 
Société de Mutualité toujours en hausse 1022 50 (102 1/4 ) A., Société de 
commerce; 1140 [114] A.

Le cours et les affaires en huiles sont absolument comme la veille.
Amsterdam, 16 octobre. (5 heures.)

Une baisse remarquable a signalé notre marché de ce jour : la detle ac­
tive 2 1|2 p. c. ouverte en baisse à 523/8 est tombée A 52 13/16 et ferme 
à 51 7/8, et le 5 p. c. a fléchi A 100 3/8; la Société de Commerce esl 
cotée à 172 1/8, et les billets de chance A 24 3)4. Les fonds espagnols ont 
éprouvé aussi une forte dépréciation et ferment à 27.

------- -=s«i«*ä©«=--------
LIÈGE. LE 18 OCTOBRE.

Ils ont été cruellement trompés dans leur attente , ceux qui 
avaient cru à la loyauté du gouvernement hollandais, dans l’exé- 
cution du traité des vingt-quatre articles. Trois mois nous sépa­
rent.) peine du jour où ce ce traité fut signé par la Belgique , 
■et déjà des difficultés nombreuses, soulevées par le roi Guil­
laume, sont venues compliquer les négociations teaâant à cons­
tituer définitivement les deux pays.

Les contestations qui se sont élevées sur la possession de 
Martelange, et sur la fixation du rayon stratégique de la forte­
resse de Maestricht, ne sont pas les seuls points qui réclameront 
une nouvelle intervention de la Conférence. Un désaccord com­
plet s’est également manifesté parmi les membres de la com­
mission belge et hollandaise réunie à Utrecht pour régler les 
différends qui se rattachent à la liquidation financière, et peut- 
être sommes-nous à la veille de voir éclater une dissidence sem­
blable au sein de la commission de navigation assemblée à 
Anvers.

Indépendamment de ces nouveaux obstacles à la régularisa­
tion des rapports internationaux? de la Belgique et de la Hol­
lande , la réaction toute politique , dont ia partie cédée du 
Luxembourg est eu ce moment le théâtre, ne contribuera pas 
médiocrement à retarder la pacification des deux pays. Les 
agens du roi grand-duc, aveuglés par d injustes préventions , y 
poursuivent leur mission destructive, avec une insouciance bru­
tale qui révolte les partisans même de l’ancienne dynastie. Déjà 
nuit bourgmestres ont été destitués, et parmi les autres fonc­
tionnaires, victimes de mesures semblables, se trouvent' un 
président de tribunal, trois juges-de-paix, dont l’un occupait 
déjà ces fonctions avant la Révolution, deux greffiers dejus- 
licede paix, dix notaires, dont cinq nommés avant 1830, deux 
huissiers antérieurs à 1830, un inspecteur des eaux et forêts qui 
? 10 ans de service et plusieurs douaniers. On peut assimiler 
j ces destitutions la défense faite à un avocat de Diekireh, qui 
Oéja possédait celte qualité avant 1830 , de plaider à Luxem­
bourg, sous prétexte qu’en l’autorisant à exercer sa profession 
dans la capitale de la province, ce serait rompre le statu quo 
Ou on a résolu de maintenir provisoirement dans toutes les ins­
tituions. Tous ces actes, qui attestent le plus profond mépris 
four les intérêts des populations cédées, sont d autant plus in- 
fsles et plus impolitiques, qu’ils constituent de véritables guet- 
a-pens à 1 égard de la plupart des fonctionnaires destitués. Ainsi 
aucune publicité n’est donnée à ces mesures, dont ne fait pas 
meme mention le journal officiel qui s’imprime à Luxembourg; 
es destitués n’apprennent leur sort que par des lettres indivi­

duelles, et beaucoup d’entre eux, les bourgmestres, par exem- 
j”ei ne sont informés de leur remplacement que par l’entrée en 
j n®,llon de leur successeur. Et cependant tous les citoyens ainsi 
institués sont également recommandables sous le rapport de 

Ur vie publique et privée; ils sont aimés, considérés de leurs 
d orlotes, et loin d’avoir été l’objet du moindre reproche, 

ns I exercice de leurs fonctions, la plupart méritaient des élo- 
j Pour la manière distinguée dont ils s’en acquittaient, 
usqu’à présent la partie cédée du Limbourg a été épargnée, 

Dar\S' n°s rense'Snemens sont exacts, il parait que là se pré- 
cellpn .Element des destitutions, tout aussi inexplicables que 
core 1 °nt se P’yint le Luxembourg. Nous ne savons rien en- 
vienta I)0sitif:a ce Sl,jetî naais voici la relation d’un incident qui 
a,lD1”ae s,e passer dans le canton de Maseyck eUqui nous fait mal 
"grer de l’avenir.

d’Itt«^rès *e tradé des 24 articles, les communes de Neeritter et 
Molen0!0!11 0nt été cédées à ,a Hollandeî mais les hameaux de 
trouve et 6 Grootbeersel, qui dépendaient de ces communes, se 
Win ’ 1(1 carte tracée par la Conférence, du côté de la

oruf En consé(Iliencei les membres du conseil communal 
sermenre!r résidence dans ces hameaux ont refusé de prêter 
exercer I3 3 Holtande iet les magistrats belges ont continué à y 
Schootm rJuridicUon- Mais’ il y a <Iuel(ffies jours, le notaire 
Wb, e . de Maeseyck 1 s’étant rendu dans le hameau de 

smeersel, pour procéder à la vente du mobilier du curé,

> Le'président, comte d’Espagne; Jacinte de Orteu , vice- 
ésklent; Gaspari Diaz de Labbandero ; Bartolomé Torraba-

mort depuis peu, y trouva deux maréchaussées hollandais qui 
lui signifièrent l’ordre de se retirer. Il fut forcé d'obéir à cette 
injonction, et la vente fut faite par un fonctionnaire de la par­
tie cédée. On nous assure môme qu’à la suite d’une descente sur 
les lieux, par le juge d’instruction de Maestricht, des poursuites 
ont été dirigées contre le notaire Schoolmeesters et le juge de 
paix de Maeseyck.

Qu’on juge maintenant, par les faits que nous venons de ci­
ter , et par tous les obstacles que l’on s’efforce d’apporter à 1 ac­
complissement des vœux de pacification exprimés en Hollande 
eten Belgique, des bienfaits que nous réservait la restauration, 
si jamais eile s’était effectuée, soit par la force des armes, soit 
par des négociations diplomatiques!

Nous pouvons assurer à nos lecteurs que la vente de l’éta­
blissement de Seraing,est décidée, et que l’adjudication aura 
lieu le premier mars prochain, sur la mise à prix ée, dix mil­
lions de francs.

Cette affirmation de notre part répond suffisamment aux jour­
naux qui avaient annoncé comme consommée la vente de cette 
vaste fabrique. Or , lorsqu’un immeuble esl sur le point d être 
mis en vente, peut-on dire qu’il est vendu !

Cependant, nous dirons à la justification de nos confrères, 
qu il est très-possible qu’un homme aussi expérimenté que sir 
John Gockerill , a dû par des combinaisons particulières assurer 
la réalisation d’un objet aussi important, a un prix déterminé à 
1 avanee-, en réservant pour lui la chance des surenchères. C’est 
une de ces hautes prévisions que Ton eût été en droit de lui re­
procher , s’il ne se l’était ménagée. Il n’en est pas moins vrai que 
la vente sera publique-, que les capitalistes réunis, les Sociétés 
comme les Banques, le gouvernement lui-même seront en po­
sition de surenchérir; en un mot, toutes les forces financières 
du pays seront là en présence, pour lutter avec avantage contre 
la concurrence étrangère. - .{Commerce Belge.)

L’audience solennelle accordée.hier par le roi , à M. le baron 
de Falck, ministre des Pays-Bas, au chateau de Laeken , a , 
dit-on, duré près de trois heures. S. M. retrouvait dans l’am­
bassadeur de ia cour de La Haye, un des familiers du château 
de Claremont; pendant tout le temps de sa mission à Londres, 
comme représentant du royaumç des Pays-Bas, M. de Falck, 
se trouva fréquemment en. relations avec S. M. qui lui portait 
déjà une estime toute particulière,; ne se doutant ni l’un ni 
l’autre à cette époque, que les évènemens qu'ils ne pouvaient 
prévoir, les rapprocheraient sur un autre sol, dans une sphère 
plus politique. Ces circonstances que nous tenons comme trés- 
favorables aux rapparls.officieijemeat;établis entre les deux cabi­
nets, ont dû nécessairement écarter de la.réception royale , les 
formes glaciales de I étiquette qui eussent été observées avec un 
ministre qui n’aurait pas joui de ces premiers avantages.

La nomination de M.Falck,entourée deces précêdens, rappro­
chée du choix fait de M. le prince de Chimay, pour représenter 
la Belgique à La Haye, choix très Agréable aussi à la cour des 
Pays-Bas, donne la mesure de la bonne intelligence qui a pré­
sidé à l’ouverture des relations diplomatiques.

Que.diront maintenant les hommes stationnaires dans leur 
opinion, qui pariaient, il y a peu dè temps encore , que jamais 
le roi des Pays-Bas n’enverra à Bruxelles un représentant qui 
plût également à la couretau pays? M. de Falck réunit ce dou­
ble assentiment, et, les éminentes qualités qui lui ont été re­
connues, même par la presse opposante, avant son entrée en 
fonctions, garantissent à nos yeux, qu’il consacrera tous ses ef­
forts à l’entier accomplissement de ia paix; qu’il mettra dans 
ses rapports avec notre gouvernement tout ce qui peut assurer 
une reconciliation sincère et loyale.

— Nous apprenons que M. le baron de Falck a éprouvé ce
matin une nouvelle.attaque de goutte, et qu’il est forcé de gar­
der le lit; ce qui l'a empêché de recevoir la visite du corps di­
plomatique. ._______ (Idem.)

Par arrêté royal du 16 octobre, le sieur Bertrand (Louis- 
Joseph-Augusle), avocat à Huy, est nommé avoué près le tri­
bunal de première instance de cette ville, en remplacement du 
sieur Coune, appelé à d'autres fonctions.

— On vient de transporter à la fonderie.de canons le plâtre 
de la statue de Grétry, pour la couler. (Cour, de la Meuse)

— M. le prince de Metternich a reculé de trois jours son dé­
part de Johannisberg, pour y recevoir S. M, le roi des Belges.

— Le 16 octobre, M. le baron de Falck a eu l’honneur de 
présenter au roi les lettres de créance qui (’accréditent près de 
Sa Majesté, comme envoyé extraordinaire et ministre plénipo­
tentiaire de Sa Majesté le roi des Pays-Bas. (Moniteur.)

— Le nombre des ouvriers au chemin de fer de Cologne à la 
frontière de Belgique était de 5000 durant le mois d’août et de 
6000 au mois de septembre.

— On écrit de La Haye à VAvondbode qu’il y a eu ie 14 une 
réunion du çônseil-d’état, présidée par le prince d’Orange, el 
qu’on s’y est occupé du projet pour la révision de la loi fonda­
mentale.. H paraît aussi que ce conseil a terminé l’examen des 
lois financières pour 1840.

— L 'Avondbode du 16 annonce, d’après le Bredasche-Cou- 
rant, que les commissaires belges ne paraissent pas disposés à 
accorder les limites demandées par la Hollande dans le tracé du 
rayon stratégique de là forteresse de Maestricht.

— Le nombre des étudians de l’université de Louvain va tou­
jours croissant; déjà le chiffre des nouveaux inscrits pour la 
première année de philosophie et sciences s’élève à 118 , celai de 
la seconde année de sciences à 80, et celui de la seconde année 
de philosophie à 50.

Le nouveau collège des humanités établi l’année dernière, sous 
la direction de l’université, compte 150 élèves.

— On écrit d’Anvers, le 16 octobre :
Il parait que M. De Theux veut donner sa démission comme 

ministre des relations extérieures et se réserver uniquement le 
portefeuille de l’intérieur. On assure aussique M. Mast de Vries, 
qui avait été nommé directeur du commerce et de l’industrie, a 
refusé d’accepter ce poste. (J. d’Anvers.)

— Le projet annoncé il y a quelques jours et qui a pour but 
de réunir en un faisceau les meilleurs travaux historiques , au­
jourd’hui disséminés dans une foule de recueils, est à la veille 
de se réaliser. Les directeurs de cette vaste entreprise, qui ne 
peut manquer de faire honneur au pays, n’attendent pour faire 
paraître la première livraison que la communication de quelques 
mémoires d’académies et écrits périodiques qui leur manquent 
encore.

Cette revue établie sur des bases tout—à—fait nouvelles , con­
tiendra dans chaque livraison , un bulletin oû se trouvera un 
choix de traités, mémoires, dissertations, découvertes , nouvel­
les; une biographie des hommes que la mort enlevera à la 
science, une bibliographie aussi complète que possible , et en­
fin un sommaire des événemens contemporains. Ce sera pour 
l’histoire , mais avec des modifications qui seront généralement

approuvées, ce que le Bulletin universel An baron de Flfffi 
qui a rendu tant de services au monde savant, était pouf®
les branches des connaissances humaines. 5k

. ’ ■
ECOLE DE COMMERCE DE LIEGE.

Les études commerciales dans notre pays prennent une re­
marquable extension : on sent le besoin d’acquérir des connais­
sances réelles et variées avant de se lancer dans !a carrière de 
l’industrie et du commerce. Aussi les institutions qui offrent aux 
jeunes gens des sources abondantesd’instruction nous semblent- 
elles mériter l’appui de la presse et nos vives recommandations* 
Nous croyons donc , an moment oû les études reprennent leur 
cours accoutumé, rappeler au public et spécialement aux chefs 
de famille 1 Ecole de Commerce de Liège , dirigée depuis près 
de vingt ans par l'honorable M. Charlier. Cette école jouit d’une 
grande considération : nous y avons toujours connu une fouie 
d'élèves venus non seulement des diverses parties de la Belgi­
que, mais des différenlres contrées du globe. Les Allemands la 
fréquentent avec assiduité , et on y compte des Américains et 
mêmes des jeunes gens venus des Indes pour s’initier aux pro­
grès des sciences et rapporter chez eux des notions précieuses 
et d une application féconde.

M. Charlier s’est tenu avec soin au courant de tous les per- 
fectionnemens, de toutes les idées utiles qui surgissent chaque 
jour ; il est. entouré de professeurs distingués et auxquels l'ex­
périence donne son autorité: et nous croyons rendre à la fois 
service au commerce et justice à M. Charlier en consignant dans 
nos colonnes cette juste appréciation de l’un des plus anciens 
instituts commerciaux de notre pays. Nous devons ajouter que 
nous avons toujours entendu faire l'éloge des méthodes aussi 
bien quedes procédésdu professeur,qui a déjà formé tant d’hom­
mes distingués dans la carrière commerciale.

— Des lettres particulières de Leipzig font mention du suc­
cès obtenu par notre compatrioteMUo Eliza Meerti, dans lepre- 
mier des brillans concerts d’hiver qui se donnent en cette ville 
sous |a direction du célèbre compositeur Mendelsohn Bartholdi. 
Les applaudissements ont été frénétiques, et honorent d’autant 
plus notre jeune, artiste qu’elle a été précédée à Leipzig par des 
cantatrices du plus haut talent telles que Miss Clara Novello 
et Mmo Sohroder-Devrient. Comme son séjour en Allemagne 
devra se prolonger encore dequelqe temps, nous espérons nous 
trouver encore souvent dans l’occasion d’enregistrer pour elle 
de nouveaux triomphes. Notre ville doit être fiére des succès ob­
tenus à l’étranger par un de ses enfants. (Précurseur.)

Un incident qui, depuis long-temps, ne s'était pas représenté à [notre 
théâtre, est venu interrompre la représentation d’hier. La composition du 
spectacle, un Procès Criminel, joué trois fois eu 10 jours , la Mar­
raine et le Bouffe et le Tailleur, pièces usées s’il en fut jamais, avait déjà 
mécontenté les abonnés. Après la première pièce', le régisseur vint annon­
cer que, par suite d’une indisposition survenue à M. Pamel, on donnerait 
au lieu du Bouffe, VEcrivain Public, l’un des plus mauvais vaudevilles que 
l’on ait encore représenté cette année. Une vive opposition s’est alors ma­
nifestée , el quelques-uns des opposans ayant pris la parole, ils ont déclaré 
qu’ils n’accepteraient, en échange du Bouffe , qu’un autre opéra , et que si 
•’administration n’était pas en mesure d.’en donner un, ils demandaient for­
mellement qu’on baissât la toile, et que l’on prit l'engagement de leur ren. 
dre une représentation. L’administration ne tint aucun compte de la récla­
mation, et Bidonner la seconde pièce, la Marraine. Au lever du rideau , pour 
l'Ecrivain Public, la même opposition se montra de nouveau et renouvella 
la demande d’une autre représentation. Sans donner d’autre explication, on 
commença le vaudeville, et l’acteur Albin fut salué à son entrée en scène 
d’une bordée de sifflets comme nous n’en avons pas encore entendue. M. Al­
bin fit tète à l’orage, en soldat habitué au feu, et il resta en scène avm une 
persévérance qui nous a peiné ; nous sommes encore à nous demander com­
ment un homme peut s’exposer, pendant un quarl-d’heure, et quand du 
reste rien ne t’y force, aux huées el aux sifflets de tout un public. Qu. iqu’il 
en soit, il finit par se retirer. Le rideau tomba, et le spectacle ne fut pas 
achevé.

L’opposition, chose inouie, fut unanime, pas un seul signe d’approba­
tion ne vint la conlieJire; à trois reprises différentes, le régisseur vint 
d’une manière vraiment inconvenante répéter que la direction ue pouvait 
donner d’opéra, sans décider si la représentation serait ou non rendue, et 
M. Nossent, commissaire de police de service, appréciant l’unanimité des 
sifflets, crut convenable de rester spectateur du d.fférend.

A la sortie il fut accosté par plusieurs abonnés , qui le prièrent d’inlerve- 
uir pour leur faire obtenir l’objet de leur demande. M. le commissaire leur 
déclara qu’il adresserait son rapport à l’autorité communale , pour qu’elle 
décide que la représentation sera rendue.

Nous avons souvent déploré ces manifestations bruyantes , si communes 
il y a quelques temps, el qui finissent toujours par éloigner du théâtre , l’a­
mateur qui vient y chercher un délassement. Il importe donc de les arrêter 
dès le principe, en rendant la représentation demandée. L’administration 
sentira facilement qu’il y va de son intérêt, car si elle refusait, le bruit se 
renouvellerait, et il ne ferait qu’augmenter encore le vide de la salle; d’uu 
autre côté , l’autorité reconnaîtra que refuser de faire droit aux réclamations 
élevées, ce serait volontairement compromettre la paix et la tranquillité de 
nos soirées dramatiques.

AVIS. —Le sieur Lambert Missair, chaudronnier, demande 
l’autorisation d’établir une petite forge dans la maison cotée n° 
98-7, rue des Urselines.

Les réclamations ou oppositions concernant l’objet de cette 
demande peuvent être remises par écrit à l’adininislration com­
munale, dans le délai de quinzaine.

A l’hôtel-de-ville, en séance, le 14 octobre 1839.

AVIS. — Le sieur Peurelte-Dartois, demande l’autorisation 
de faire construire un four à cuire le pain dans un bâtiment 
entouré de jardins et dépendant de la maison n° 1155-24, rue 
Puits-en-Soek.

Les réclamations ou oppositions concernant l’objet de cette 
demande peuvent être remises par écrit à l’administration com­
munale, dans le délai de quinzaine.

A l’hôLel—de—ville, en séance, le 14 octobre 1839.

AVIS.—Le sieur Wille, serrurier, domicilié rue du Vert-Bois 
n° 362, demande l’autorisation (le faire construire une forge 
derrière son habitation.

Les réclamations ou oppositions concernant l’objet de cette 
demande peuvent être remises par écrit à l’administration com­
munale, dans ie délai de quinzaine.

Àrhôtel-de-ville, en séance, le 14 octobre 1839.

THEATRE ROYAL DE LIEGE.
Aujourd’hui vendredi, 18 octobre 1839 , abonnement suspendu, la Ire. 

représentation du BRASSEUR DE PRESTON, opéra comique en 3 actes 
musique de M. Adolphe Adam.

Le spectacle commencera par la Ire. représentation de la reprise de LES 
GANTS JAUNES, vaud. en 1 acte

Très incessamment les débuts de M. Bernardet , Ire. basse-tailh et de Mlle, 
Colinel, 2e. chanteuse.



LE POLITIQUE.

A ILLE de LIEGE.
Le collége des bourgmestre et échevins, vu la demande des 

sieurs Granjean et Hiihert-Youé, tendante à acquérir une par­
tie du terrain de la ruelle dite P latte-Pierre, dont 1 autre par­
tie-doit être aliénée à M. Cockerill en vertu de l’arrêté royal du 
11 mai '1838;

Arrête:
Le plan indiquant les parcelles de terrain cont 1 alienation est 

demandée restera déposé au secrétariat de la ville pendant lo 
joürs. — Les personnes intéressées peuvent eu prendre connais­
sance et faire, dans ce délai, telles observations quelles juge­
ront convenir. (( ... „

Le présent sera inséré dans les journaux de celte ville et atta­
ché tant sous le perron de rhôLel—de—ville qu à la porte de 1 e- 
glise St.-Denis.

A l’hôtel—de—ville , le 14 octobre 1839.
Le bourgmestre, J. J. Tihnan.
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L’INSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE.

ENVENTE CHEZ H. DESSIN,
Place Saint-Lambert. n. 28, à Liège. 

OUVRAGES A L’USAGE DES INSTITUTEURS.

il TE i
POUR EN JOUIR TOUT DE SUITE,

UNE

ETAT CIVIL DE LIÈGE, DU 17 OCTOBRE 1859. 
Naissances : 1 garçon, 1 fille.

' Décès : 2 filles , 1 femme.
Marie Anne Grandmaison, âgée de 54 ans , sans profession 

Bois.
rue Vert-

par M. de 

par Mlle.

ANNONCES. 
Société du Casino.

Grande HARMONIE, dimanche à 5 heures.

2 50 

1 75

50

ON CHERCHE , pour LOUER DE SUITE , un JARDIN ’ 
situé le plus à proximité possible de la ville , de préférence avec 
une serre ; s’adresser au bureau de cette feuille.

VENTE
d’une

belle et grande Maison.
LE MARDI 5 NOVEMBRE 1859, à 2 heures de relevée , 

Il sera procédé,
Par le ministère de M° BERTRAND , notaire , et pardevant 

M. le juge- de-paix du quartier du Sud, en son bureau, rue d’A- 
may, à Liège, à la vente aux enchères d’une

BELLE ET GRANDE MAISON
A PORTE COCHÈRE ,

située à Liège, place derrière St-Paul, coin de la rue Bonne- 
Fortune, n° 447-11, avec eour et jardin , dans lequel on peut 
bâtir remises et écuries, le rez-de-chaussée se compose de trois 
beaux salous et d’une salle à manger , donnant sur la place 
St-Paul , office , trois caves, deux pompes et autres dépen­
dances.

Elle est à voir les mardi, jeudi et samedi de 2 à 4 heures 
après-midi.

S'adresser audit notaire, pour connaître les clauses et con­
ditions.

Manuel des écoles primaires, 1 vol. in-8° . . . 
L’instituteur primaire, par M. Matter. . . • • • 2 50 
Cours normal des instituteurs primaires

Gerando.........................................................
Cours normal des institutrices primaires ,

Sauvan.........................................................
Manuel des aspirons au certificat de capacité pour les

écoles primaires..............................................................
De l’éducation des filles, par Fénélon. ..... 

OUVRAGES A L’USAGE DES ELEVES.
Livret de lecture, Ire. partie.....................................
Idem, 2e. partie.........................................................
Premières connaissaissances...................................... ^
Morale élémentaire.......................... * • • • • J®

Gramm, des commerçans, Ire. partie. ..... 20
, idem. 2me partie.......................... 15

Grammaire française...................................... • • • ^5
Arithmétique élém.,lre. partie..................................... 20
Idem, 2e. partie
Géométrie des écoles primaires, par Bergery ... 60
Premières notions de géographie , etc.......................... 55
Géographie élémentaire............................................... 16
Géographie élémentaire, de la Belgique..................... 25
Elément de chronologie et d’histoire..........................
Abrégé de l’histoire sainte.......................................... 26
Histoire de Joseph......................................... ..... 50
Liv. d’inst. morale et religieuse..................................... 46
Science du bonhomme Richard..................................... 15
La morale en exemples . ..................................... - 55
Les OEufs de Pâques. . .......................................... 15
Persévérance................................................................... 15
Histoire du Petit Jacques ............................................... 15
Fables d’Esope (avec fig.).....................................1 • 15
Choix des fables de La Fontaine (id).......................... 50
L’ami des écoliers.............................................................. 25
Simon ou le marchand forain......................................... 50
OEuvres posthumes de Simon......................................... 25
Robinson dans son île (avec fig.)................................ 25
Maître Pierre, entr. sur la physique  ..................... 25
Id. entretiens sur les petits amis.................................... 20
Id. entretiens sur Franklin .............................................. 25
Antoine et Maurice .................................................... 50
Le hon Fridolin et le méch. Thierry, (2 v.) . . . 60
Découverte de l’Amérique, Ire. partie.............................. 50
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60 
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REVENTE
PAR

Belle Maison Neuve,
A FORTE COCHÈRE,

très solidement bâtie et fraîchement décorée, située rue Larue])« 
près de 1 Eglise de St-Jean-en-Ile, à Liège, consistant : en sa­
lons, place à manger, cabinet, office, lavoir citerne et caves.des­
sous ; 2 salons et 2 cabinets au 1er. étage, 4 pièces au second et 
grenier au-dessus. Chacune des pièces du rez-de-chaussée et 
des étages est garnie d’une cheminée en marbre. Une grande 
cour derrière, au fond de laquelle il se trouve une écurie pour 
5 chevaux et une remise pour trois voitures avec chambres de 
domestiques et grenier à foin au-dessus.

Et une MAISON joignant à la précédente , pouvant, par sa 
construction, y être réunie à peu de frais, consistant en 2 pièces 
aux rez-de-chaussée, cave et office dessous, 4 pièces aux étages 
et grenier au-dessus.

S’adresser pour voir ces immeubles à la maison n. 9 , rue du 
Pot-d’Or, el pour connaître les prix et conditions au notaire 
BIAR, place St-Paul, n. 62, à Liège.

bourses.

PARIS. LE. 16 OCTOBRE

id. 2e. partie.
Henri ou la famille du sabotier, (avec 4 vignettes).
Simple Suzanne. .......................... ..........................
La famille de Guillaume Harris. ......
Soirées de Famille 2 vol. (fig.)...................................... 60
Histoire d’un louis d’or. 
Histoire de Michel Lambert. 
Histoire de Jean-Marie.

30
45
15

àiaaf ®a i'ti'ticaiai,
LUNDI 4 NOVEMBRE 1859, à 10 heures du matin,

Au bureau de la justice-de-paix du quartier du Sud, rue 
d’Amay, à Liège, le notaire MOXHON procédera à la revente 
définitive d’une

BELLE MAISON DE COMMERCE,
restaurée à neuf, sise à Liège, rue Gérardrie, n° 769 , portant 
l’enseigne de la Cloehe-d’Qr, joignant d’un côté à M. Cerfon- 
taine-Stas, et (le l’autre à M. Thomas, SUR LA. MISE A PRIX 
DE 17,400 FRANCS , montant de la surenchère.

S’adresser, pour connaître les titres et conditions, audit no­
taire MOXHON.

Dragées de Ciibéfoine
de Labélonie, sans odeur, ni arrière-goût, pour le traitement 
des maladies secrètes ; écoulemens nouveaux et anciens qu’elles 
guérissent en peu de jours. Elles sont ordonnées par les plus cé­
lèbres médecins. Prix de la boîte o fr. Pharmaciens dépositaires 
MM. Delcour-Froidbisè à Liège, Étienne à Verviers, Ch. Jour­
dain à Namur, Ranwez à Huy, Smout à Louvain, Yan Hisbergh 
place delà Monnaie à Bruxelles, tous pharmaciens.

PROVINCE DE LIÈGE. '

TR4YAÜX_PU11MC8.

AVIS.
VENDREDI 25 OCTOBB.E 1839, à 11 heures du matin,

Il sera procédé,
AThotel du gouvernement à Liège , pardevant M. le gouver­

neur de cette province, ou son délégué, en présence de M. l’in­
génieur en 
M. le mluistri
d’améliorations el île reparations extraordinaires a execmer sur 
différens points de la route de 1 re. classe n. 4, de Bruxelles vers 
Malmedy, section de Liège à la frontière prussienne.

Cette adjudication aura lieu en deux lots par voje de simples 
soumissions de la manière indiquée à l’article 15 du devis et 
cahier des charges, lequel est déposé à l’hôtel du gouverne­
ment à Liège dans les bureaux de M. l’ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, et dans ceux de MM. les commissaires d’ar- 
rondissemens.

Liège, le 15 octobre 1839.
Le gouverneur de la province de Liège, 

Baron YANDENSTEEN.

Entretiens sur l’astronomie, etc. ...... 50
Traité sur les outils et les machines. ........................... 30
Histoire des inventions et découvertes........................ 25
Economie industrielle.................................................... 55
Notions élémentaires d'économie politique. ... 25
Géométrie industrielle.......................... 2 50
Tableaux de lecture (29)............................................... 90

Idem d’arithmétique (10)........................................ 55
Idem de dessin linéaire (10)..................................... 90
Idem d’arpentage (avec manuel). ........................... 90

Cahier d’écriture cursive............................................... 60
Album Moral, vice et vertu.......................... ..... 2

CARTES GEOGRAPHIQUES.
Mappemonde, (4 feuilles)chaque feuille à. . . . . 30
Carte générale d’Europe. (8 feuilles) chaque feuille à . 30
Carte générale d’Europe, (2 feuilles), chaque feuille à 30
Carte générale de la Belgique (8 feuilles), chaque

feuille à. ............................................................... - • 50
Carte générale de la Belgique (2 feuilles ), chaque

feuille à. .   - 30
Caries des neuf provinces belges séparément, (18 feuil­

les) , chaque feuille à......................................................... 30
GLOBES TERRESTRES.

Globes terrestres, pour les écoles. ... . . .15
Id. pour le public................................. 25

NB. MM. les instituteurs, en faveur desquels le prix 
des globes est considérablement réduit, doivent se munir 
d’un certificat du bourgmestre de leur eommune attes­
tant que le globe demandé est destiné à leur école.

FOURNITURES.
Ardoises.......................................................................... 25
Crayons d’ardoise , (le cent).......................................... 35
Toiles cirées (sur rouleaux). . . ...........................3 50
Compas avec bouts en fer........................................... 4 75
Tés pour le dessin linéaire............................................2 50
Equerres......................................................................... 25
Doubles décimètres........................-.......................... 50
Une remise de 10 p. Ojo est accordée aux instituteurs sur les 

articles ci-dessus, excepté sur les globes terrestres.

o p. C.................... 81 60 Mutualité............... —
4 p. c..................... 101 40 Act. Réunies.. . . —
5 p. c.................... 110 60 B. c. d’Anvers. . . —
Act. de la Banque. 2810 Dette active. . . , 32 1|4
Ob.delà v. de Par. 1060 Passive.................. 8 5|8
Emp. belge. . . . 101 3[4 Emp. romain . . . 103 1|2
Soc. générale. . . — Naples.................... 103 05
B. de Belg. . . . . 760 Empr. port. 3 p, c. —

LONDRES . LE 15 OCTOBRE.

3 °io consolidés. . 91 1[4 1 Différées .............. 14 1[2
Belgis. 1832,. . . 102 5|4 Passives.............. 8
Hol. Dette active. S3 5|8 Russie..................... —
Pokîug. 3 p. c. . --  J Brésil..................... 73 1[4

Id. 3 p. c. . 25 ô|8 Mexicains 5 p. c. —
Esp Emp. 1834. . 31 30 7[8

AMSTERDAM, LE 16 OCTOBRE.

Dette active. . . . 51 7)8 Espagne. Ardoin. 27
5 p. c............. ...  . 101 7|16 D. diff. 1850. . . . —
Billet du chang. . 24 îqie » » 1855 . . .
Synd. d’am. . . . 93 » » Passive. . —

» 3 1[2°|o . . — Portugal. E. 5 °i° —
Soc. de Commerce 172 1[2 Naples. Cert. Fal. —
Cil. de fer. d’Amst. — Russe.H.etComp. 103 7|8

» de Rotterdam. — » —1829. —
Prusse L. 1832. . — » C. c. Hope. —
Autriche. Métall. 103 1[2 » 1ns. gr. liv. 07 7[8
Brésil. Emp. . . . Pologne. L. 300 0.

ANVERS, LE 17 OCTOBRE.

Anvers. Dette act. 105 1 [4 A Prusse. Em. à Ber!. 122 5[4
« Dette diff. 50 1|2 A Naples. Cert. Fal. 95

Emp. de 48 tnilli. 101 1(8 P I Et. R. Levée 1832. 101 1[8 A
« de 30 milli. 92 3[8 1 Cert. ù A. 1854. . 100 1[8 A

Hollande.Det. act. —
Rente rem. — CHANGES.

Autriche. Métalliq 107 l[4 A
Lots de il. 250. . . 458 P Amslerd. C. jours l[40[0p. A

» 0.230. . . 325 P Id. 2 mois. —
» 0.500. . . 826 A Rotterd. C. jours. 1[40|0p. A

Polog. Lots 0. 300 123 A Id. 2 mois
.. » 0.500 155 1[2 P Paris. C.jours. 1[8 av. A

Brésil. E. L. 1834. 75 P Id. 2 mois 1|2 0|0 P- ?
Espagne. Ardoin. 26 3|4 1[2.5[4A Londres. C. jours. 40(40 1[2 A
Delle pasive 1834. 8 3 [4 P Id. 2 mois 39[7 1[2 A

» différée. . . — Francfort. C.jours 36 118 A
Danemarc. E. Not. 96 Id. 3 mois 35 I1fl6 A

Dito à L. . . 74 Bruxelles et Gand. 1[4 0[0 A
BULLETIN DE BOURSE DU 17.

Lp cours de l’active Espagnole ouvert à 26 3|4 est rapidement tombé à 26 
1,2 3i8 pour remonter à 26 3[4 7)8, 27, 26 3|4 26 7(8 A, les primes olten 4 
et à bon compte 27 5(8 à 27 1[4 dont 1[2 Op) fin courant. Les cours de r 
d'hier, inconnus. 

BRUXELLES , LE 17 OCTOBRE.

Dette active 2 1(2 
Ernp. Rolshchild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 
Id. de 37 mil. . 

Emp de 1832 (4). 
Act- de la Soc, G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem.......................
Flenu......................
Hornu.....................
Scleçsin. . . . . . 
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée...................
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. .
Venues............ ... .
St-Léonard. . . . 
Cliatelineau. . . . 
Verreries. .. . . .
Betteraves..............
Verrer. de Charl. 
L’Espérance. . . .

34 1[4 
101

92 1|2 
71 1[2

730

114

90

133
103

126

Brasseries..............
Tapis.................. ...
Fer d’Ougrée. . . 
Mutualité. . . .
S. C. Bruges.. . .
Monceaux..............
Act. Réunies.. . .
Borinage................
Houyoux......
Papeterie...............
Lits de Fer. . . . 
II.-F. Luxembourg
Civile.....................
Herve................
Ch. de Fer de Col. 
Ch. de B., M. et B.
Asphalt..................
Holl. Bette active. 
Losrenten, inscrit. 
Autriche. Métalliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin. 
Fin courant. . . . 
Prime fln'coiir. . 
Différée de 1831. 
Idem de 1834. . .
Passives.................
Brésil. E. de Roth. 
Borne. E. de 1834.

102 1|4

93

27

EN YENTE CHEZ LE MÊME :
Cours de Mathématiques pures, paf M. Guillery, 1 vol. in-8°, 

fr. 3-75.
Le complément de cet ouvrage paraîtra sous peu. -^On vend 

séparément l’Arithmétique et l’Algèbre , fr. 1-26 c.
Manuel de Droit naturel ou de Philosophie du Droit, par F. 

G. J. Thimus, doeteur endroit, professeur agrégé à l’Université 
de Liège, 1 vol. in-8°, fr. 2.

Heeren, Manuel de l’Histoire 'ancienne,! vol. in-18, fr. 4-25.
Andrîeiix, Cours de Logique et de Belles-Lettres, 3 volumes 

in-18, fr. 4-50.
Modèles de Dessin à l’usage des écoles et de l’enseignement 

privé , Ire. et 2me.-collection.
Chacune contient 90 modèles et se vend, fr. 1-50 c.

VIENNE, LE 10 OCTOBRE. 
Métalliques 4 p. c., 107 H [16. — Actions de la Banque

1539| IM­

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 17 OCTOBRE. 
La galiotte beige Jeannette Marie , v. de Bahia, ch. de sucre. 
Le pieyl beige Louisa Carolina , v. de^Middelbaurg par mer’
Le pieyt belge Minerva, v. de Middelbourg par mer, ch. de su 
Le koff hanovrien Houwina, v. d’Alexandrie , ch. de coton. 
Lekoff hanovnen Engelina , v. de Leer , ch. d’orge.
Le brick mecklenb. Noordstar, v. de Riga, ch. de bois.

MARCHÉ DE LIÈGE DU 17 OCTOBRE 1839-
fr 23 28.Froment, l’hectolitre........................... ' 15 65-

Seigle, idem. ......................'
Imprimerie de J. B, Nossent, imp., rue du Pot-il’Or n. 62-

de suer®

li é5c:


